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La recherche des racines lointaines du souci actuel de la diversité bio­
logique conduit - classiquement - au récit biblique de l'arche de Noé. 
La patriarche biblique sauve, à l'échelle planétaire, ce qu'il est urgent de 
sauver sous peine de tout perdre. Le récit diluvien est d'ailleurs très ac­
tuel par certains aspects symboliques. Ainsi, toutes les espèces survivent, 
mais le sauvetage n'était pas désintéressé : « Dieu bénit Noé et ses fils et 
leur dit : Soyez féconds, multipliez et remplissez la terre. Vous serez un 
sujet de crainte et d'effroi pour tout animal de la terre, pour tout oiseau 
du ciel, pour tout ce qui se meut sur la terre, et pour tous les poissons de 
la mer : ils sont livrés entre vos mains >> (Genèse, 9, 1 -2) . 
Voici installée dès les origines, la contradiction qui marque la ques­
tion de la biodiversité : on sauve les êtres vivants de l'extinction -
c'est la préservation de la biodiversité ; mais l'humanité survit en les 
utilisant - c'est l'exploitation de la biodiversité, avec son cortège d' ap­
pétits féroces . 
Évidemment, il est anachronique d'utiliser le mot « biodiversité » 
à propos de l'arche de Noé. I.:expression « diversité biologique » ap­
paraît seulement après la seconde guerre mondiale (on recherche alors 
des indices de diversité) , et le concept de « biodiversité » lui-même 
n'est constitué qu'à la fin du x:xe siècle. En revanche, depuis beau­
coup plus longtemps, on associe à la diversité biologique deux no­
tions fondamentales qui sont constitutives de ce concept : celle de « 
stabilité , et celle de « système "· Ces notions qui, au cours du x:xe 
siècle, conduisent à la constitution de l'écologie scientifique plané­
taire que nous connaissons aujourd'hui, apparaissent dès le XVIII< 
siècle, avec les travaux de Linné sur « l'économie de la Nature » ,  c'est­
à-dire la préservation providentielle des grands équilibres naturel dans 
le cadre de l'interdépendance des vivants à la surface du globe .  
NAISSANCE DE L'IDÉE DE « BIOSPHÈRE » 
Toutefois, c'est avec l'œuvre d'Alexander von Humboldt ( 1769- 1 859) 
que ces notions acquièrent, au sein de la biogéographie de l'époque, un 
statut comparable à celui que nous leur connaissons aujourd'hui. Hum­
boldt a fréquenté Schiller et Goethe, à Weimar et ]ena. Comme le 
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grand poète allemand, qui fit également œuvre scientifique, il veut 
ressentir le monde et son mouvement, et valorise l'harmonie univer­
selle qui unit la Nature tout entière et les êtres humains . La pensée 
d'Humboldt, dont l'œuvre maj eure s ' intitule significativement 
« Kosmas » ,  représente ainsi une avancée importante de la pensée des 
relations qui solidarisent le vivant et le non vivant à l'échelle planétaire. 
Les deux hommes refusent donc les analyses « meurtrières » de la 
science newtonienne, jugée analytique à l 'excès . Ils considèrent que 
la science doit appréhender le Tout, ou tout au moins, des totalités . 
On voit là, en germe, l'idée selon laquelle les communautés d' orga­
nismes vivants forment des systèmes indissociables de leurs environ­
nements « abiotiques » (non-vivants) . Et cela - on va le découvrir - à 
toutes les échelles, depuis la mare ou le bosquet en Beauce, jusqu'à la 
mer Méditerranée ou la taïga sibérienne.  Cette idée sera poussée à la 
limite au cours des années 1 920 et hantera bientôt le concept 
vernadskien de < < biosphère » ; puis, à la fin des années 1 940, elle 
fondera la théorie des écosystèmes, pour culminer aujourd'hui dans 
ce que l'on nomme << l'écologie globale » ,  selon laquelle il convient de 
considérer la biosphère comme un super-écosystème composé d'une 
multitude de systèmes locaux. 
Ce n'est donc pas un hasard si le grand écolo gue américain George 
Evelyn Hutchinson ( 1 903- 1 99 1 ) ,  auteur de tant de travaux fonda­
mentaux sur la question de la biodiversité, a également tant fait pour 
faire reconnaître l'importance des travaux de Vladimir Vernadsky 
( 1 863- 1 945) sur la biosphère. 
l:étude fine des facteurs biotiques et abiotiques qui agissent sur les 
couches supérieures de la lithosphère est l'objet de la pédologie, la 
science des sols . Cette discipline, qui est à l'interface de la biologie et 
de la géologie, a été constituée dans la seconde partie du XIXe siècle 
par le minéralogiste russe Vassili V. Dokoutchaev ( 1 846- 1 903) . Les 
débats portant sur la genèse des sols ont structuré cette discipline : il 
s'agissait notamment de mesurer les influences respectives du climat, 
de la roche-mère et des micro-organismes dans les processus de for­
mation de l'humus particulièrement fertile des plaines de la Russie 
méridionale - le tchernozem. 
Il n'est donc pas surprenant que la problématique de cette disci­
pline ait conduit l 'un des disciples de Dokoutchaev, Vladimir 
Vernadsky, à conceptualiser sous le mot << biosphère » son regard 
<< holistique >> (du grec holos, le tout) sur la planète et les vivants que 
les forces géochimiques y ont produit. 
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Vernadsky a fait ses études à l'université de Saint-Pétersbourg; Il 
devient professeur à l'université de Moscou dont il démissionne en 
1 9 1 0  pour raisons politiques . Après être entré à l'Académie des sciences 
de Saint-Pétersbourg, il séjourne en France entre 1 922 et 1 925 ,  et 
fréquente notamment le laboratoire de Marie Curie ( 1 867- 1 934) . 
En 1 924, alors << Professeur à l'Université de Paris », il publie en 
langue française un ouvrage intitulé « La Géochimie » .  Il y reprenait 
une série de conférences prononcées à la Sorbonne en 1 922-23 . Pierre 
Teilhard de Chardin ( 1 8 8 1 - 1 955 ) ,  Henri Bergson ( 1 8 59- 1 94 1 )  et le 
mathématicien et philosophe Édouard Le Roy ( 1 870- 1 9 54) , notam­
ment, assistaient à ces conférences . Les quatre hommes s' influencè­
rent mutuellement : le concept teilhardien de « noosphère » (la « 
sphère de l'esprit humain ») est dérivé de celui de « biosphère » ; 
Vernadsky l'adoptera en 1 945 .  Le concept d'Homo fa ber se trouve 
dans LÉvolution Créatrice de Bergson et six ans plus tard dans La 
Géochimie - où Vernadsky utilise le mot « biosphère » pour la pre­
mière fois .  La géochimie, « science nouvelle du XX' siècle >> , étudie 
l'histoire des éléments chimiques du globe terrestre, donc les grands 
cycles géochimiques - en premier lieu celui du carbone - et consi­
dère l'« activité géochimique de l'humanité » .  
« La  Biosphère » est l'ouvrage l e  plus connu de Vernadsky. I l  est 
publié en Russie en 1 926, en France en 1 929 et en Allemagne en 
1 930 .  Le concept de biosphère y est défini dans une perspective 
biogéochimique très large, au point qu'en raison de l'action des ra­
diations solaires, il envisage la biosphère « ( . . .  ) comme un mécanisme 
à la fois terrestre et cosmique » .  On voit à quelle hauteur la pensée de 
Vernadsky situe la problématique du vivant, en solidarisant étroite­
ment le biologique et le géologique. Et on songe aux conceptions du 
fondateur de la théorie moderne des écosystèmes, Raymond Lindeman 
( 1 9 1 6- 1 942) , qui énoncera deux décennies plus tard (en 1942) qu'une 
« ( . . .  ) communauté biotique ne peut être clairement différenciée de 
son environnement abiotique » .  
BIOSPHÈRE, ÉCOSYSTÈMES ET DIVERSITÉ BIOLOGIQUE 
Mais à l'époque où Vernadsky publie « La Biosphère », le mot 
« écosystème » n'a pas encore été inventé et l'objet scientifique lui 
même - au sens où nous l'entendons aujourd'hui - n'a pas encore été 
constitué . Les deux approches - biosphérale et écosystémique - ont 
cependant fusionné après la seconde guerre mondiale pour aboutir 
aux grands travaux de modélisation à l'échelle globale qui sont effec­
tués aujourd'hui, par exemple dans le cadre du programme « Global 
change » (IGBP) . Lamorce de ce rapprochement est due au grand 
écologue George Evelyn Hutchinson. La stature de ce zoologiste a 
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dominé l'écologie scientifique à partir de 1 928 ,  lorsqu'il entre à l'uni­
versité de Yale après avoir étudié la zoologie à Cambridge (GB) et 
enseigné pendant deux ans à Johannesburg. Il a formé des étudiants 
prestigieux : Raymond Lindeman, dont il vient d'être question, les 
frères Odum, Robert Mac Arthur ( 1 930- 1 972) et l'écologiste Rachel 
Carson ( 1 907- 1 964) . 
I.:un des collègues d'Hutchinson à Yale était l'arachnologiste russe 
Alexander Petrunkevitch, qui avait été étudiant de Vernadsky à l'uni­
versité de Moscou. Le fils de Vernadsky lui-même, George Vernadsky, 
enseignait l'Histoire à l'Université de Yale et s'attachait à faire con­
naître les travaux de son père. Hutchinson fut donc assez tôt familia­
risé avec la pensée de Vernadsky et c'est à Yale qu' il se penche sur les 
grands cycles biogéochimiques . Il étudia en particulier l'impact des 
activités humaines sur le cycle du carbone et sur celui du phosphore, 
et devint bientôt le dénominateur commun aux conceptions 
<< holistiques >> de Vernadsky, à l'écologie systémique et à l'écologie du 
« changement global >> . Dans cette branche nouvelle de l'écologie, la 
question des flux de matière et d'énergie est centrale. Les objets natu­
rels sont désormais saisis dans le cadre de processus planétaires. Les 
vecteurs privilégiés que sont l'atmosphère, les eaux courantes et les 
océans, reçoivent une attention particulière en ce qu'il j ouent un rôle 
essentiel dans la solidarisation planétaire des systèmes locaux et par­
là même dans la structuration de la biosphère. 
Hutchinson a vu très tôt que la biodiversité joue un rôle de premier 
plan dans les fonctions de régulation de la biosphère . Voici ce que dit 
à ce propos François Ramade dans ses Éléments d'Écologie, Écologie 
fondamentale : « En définitive, plus grande sera la diversité spécifique, 
plus nombreuses seront les possibilités de contre-réaction entre les 
populations constituant les peuplements, ce qui accroît la stabilité du 
système >> . Mais Vernadsky et Hutchinson ont montré que le biologi­
que et le géologique interagissent à l'échelle planétaire. Ainsi, on a 
calculé que si la moitié de la forêt amazonienne était transformée en 
savanes, les précipitations globales pourraient diminuer de 30 % ! 
C'est cette problématique qui, dans les années 1 960, allait con­
duire un ingénieur, médecin, chimiste biologiste et cybernéticien 
nommé James Lovelock à réfléchir sur le phénomène de la vie . Con­
seiller scientifique de la NASA, Lovelock fut chargé de contribuer à 
découvrir des méthodes fiables pour déceler la vie sur la planète Mars. 
Il songea, dans l'esprit de Vernadsky et d'Hutchinson, à rechercher 
des signes géochimiques de vie sur une planète. Il testa ses idées sur la 
planète Terre : peut-on « déduire >> la vie à partir de la composition 
chimique de l'atmosphère terrestre ? La réponse fut affirmative et 
Lovelock émit l'hypothèse selon laquelle l'agent producteur de l'at-
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mosphère terrestre était la vie elle-même. Ces avancées ont ete 
brouillées depuis par les controverses passionnelles à propos de ce 
que l'on nomme parfois l ' << hypothèse Gaïa » ,  selon laquelle la Terre 
serait un organisme vivant. 
Les enjeux de ces recherches sont de taille puisqu'il se pourrait que 
des décisions vitales pour l'avenir même de notre espèce doivent être 
prises au cours du XXIe siècle. La récente conférence de Kyoto sur la 
réduction des émissions des gazs dits << à effet de serre » vient à nouveau 
d'en administrer la preuve. Mais ici s'arrête le travail de l'historien. 
En écologie, les processus de dégradation des écosystèmes à grande 
échelle peuvent conduire à des situations très difficilement réversi­
bles. C'est le cas, par exemple, de l'aridité sub-désertique du Moyen­
Orient, liée au surpâturage depuis l'époque néolithique ; ou de 
l'extension des auréoles de désertification, qu' il devient quasiment 
impossible de résorber en pratique ; ou encore de l'épuisement de 
ressources naturelles comme les ressources halieutiques ( 1 3  des 1 5  
grandes zones de pêche sont menacées, et des situations irréversibles 
sont à craindre en ce domaine) . 
Les experts considèrent qu'il pourrait en être ainsi des conséquen­
ces annoncées du réchauffement de la planète ; ou du déficit de la 
coquille d'ozone, ou du recul des forêts tropicales, ou de toutes les 
menaces présentes et à venir qui pèsent sur l'avenir de la planète. Par 
conséquent, on peut imaginer un moment de l'histoire, quelque part 
devant nous, où faute de prendre et d'appliquer les bonnes décisions, 
la convergence des processus, les inerties biosphérales, la résultante de 
l'ensemble des atteintes à l'environnement pourraient conduire à des 
situations écologiques locales catastrophiques à l'échelon planétaire ; à 
des déstabilisations profondes des équilibres écosystémiques et donc à 
des perturbations fortes de l'ordre économique et social relatif qui 
règne encore sur une partie de la planète. Larche de Noé prend l'eau ; 
il n'est peut-être pas trop tard pour éviter qu'elle ne sombre. 
Pasca l Acot 
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